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J u s qu es  à quand  durera  le  preftige?  Le  voile  de 
Terreur  eft-il  donc  impénétrable  aux  traits  de  lu- 
mière qui  éclatent  de  toutes  parts  f L’efprit  de 
defpotifme  fera-i!  encore  long-temps  des  efforts  ! 

Henri  IV  difoit  quil  avoir  deux  Souverains  , 
Dieu  & la  Loi . Ce  héros  , aujji  fage  qu  éclairé  , 
auroit-il  penfé  que  le  dix-huitieme  fiecle  verroîc 
naître  des  doutes  fur  la  légitimité  6c  l’étendue 
desLoix  de  V Etat ? Auroit-il  pu  prévoir  que,  fous 
un  Roi  qui  Va  pris  pour  fon  modèle  , les  Loix  les 
plus  facrées  recevroîent  des  fecouffes  de  la  parc 
dp  ceux-là  même  qu’il  auroit  prépofés  pour  les 
maintenir  & les  faire  refpe&ex  l 


ïnun  ce  qui  s 
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Je  vois  cependant  des  téméraires  s’efforcer  de 

détruire.  Les  moyens  qu’ils  emploient  ne  font 
pas  moins  infidieux  que  vioîens.  Ils  ont  fait  im- 
preffion  fur  l’aveugle  crédulité  des  Militaires . Les 
préjugés  diminuent  difficilement,  lorfqu'ils  font 
foutenus  par  V efpoir  d'un  cordon  bleu  , ou  de  quel - 
qu  autre  récompenfe . Il  eff  d’un  bon  patriote  de 
les  diffîper  , de  de  faire  connoître  les  vrais  prin- 
cipes* 

Quoique  le  bon  goût  & le  bon  fens  s’oppofent 
à ce  qu’on  perde  le  temps  à parodier  un  mauvais 
ouvrage  , j’ai  cru  devoir  parodier  le  commence- 
ment du  vôtre.  Je  pourrois  même  le  parodier  en 
entier  ; mais  c'en  eft  affez  pour  remplir  le  but 
que  je  me  propofe.  Vous  avez  dit  de  grands  mots  ; 
j’en  ai  dit  auffi.  Qu’avons-nous  prouvé  ? Rien  ; 
non  , M.  Linguet , rien.  Je  vous  foutiens  à mes 
périls de  rifques  , que  nos  phrafes  ne  prouvent 
pas  mieux  l'efprit  d'indépendance , que  ma  parodie 
ne  prouve  l’dfprit  de  defpotifme . 

Comme  je  n’écris  que  pour  la  vérité,  ne  crai- 
gnez pas  que  je  paffe  fous  filence  aucune  des  rai- 
fons  que  vous  donnez  pour  prouver  les  prétendus 
efforts  que  fait  Vefprit  d'indépendance  : je  vous 
promets  de  les  rapporter  toutes  ; de  pour  tenir 
ma  promeffie  , je  commence  par  vous  accorder 
tout  ce  que  vous  dites  du  zele  de  Richelieu  pour 

fon  maître  , de  de  fes  fuccès.  Mais  qu’a  de  corn- 
• , n.  L„rri  ü ^ demi  * 
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avec  la  révolution  prëfente  .<*  Louis  XVÎ  eft-il 
entouré  comme  Louis  XIII  , de  petits  tyrans 
qui  faffent  la  guerre  à Tes  fujets  & à lui-même? 
Exifte-t-il  des  faélions  , des  confpiradons  dans 
le  Royaume  ? Si  vous  connoiiTez  quelque  tyran  , 
quelque  , faétieux  dénoncez-îe  , au  plutôt  > votre 
devoir  vous  y oblige,  Richelieu  fit  condamner  de 
Thou  à perdre  la  tête  pour  n’avoir  pas  déclaré  la 
confniration  de  Cinq-Mars.  De  Thou  voulut  fau- 
ver  Ton  ami  ; mais  vous  qui  n’avez  pas  d’amis, 
ni  ne  pouvez  en  avoir , vous  êtes  fans  prétexte 
pour  cacher  ce  fecret  dangereux. 

Si  vous  ne  connoiffez  ni  tyran  , ni  faclieux  , 
pourquoi  calomniez-vous  vos  concitoyens  en  leur 
attribuant  les  mêmes  fautes  donc  fe  rendirent 
coupables  quelques  individus  qui  n’exiftent  pas 
depuis  plus  de  cent  ans  ? Richelieu  , dites-vous, 
affermit  le  Trône  ébranlé Selon  vous  V autorité 

ri  . < ' ■ . . 

fupréme  reçoit  ( aujourd’hui  ) des  fecouffes . N’eft- 
ce  pas  dire  la  même  chofe  en  termes  différens  ? 
n’effce  pas  dire  qu’aujourd’hui,  comme  fous  Louis 
XIII , le  Trône  e(l  ébranlé  , ou  que  fous  Louis 
XIII  , comme  aujourd’hui  , Vautorité  fupréme 
reçut  des  fecouffes  ? 

Mais  de  qui  l’autorité  fupréme  reçoit-elle  des 
fecouffes  ? De  la  part  de  ceux-là  meme  , ajoutez- 
vous  , que  le  Roi  aurait  prépofés  pour  la  mainte- 
nir & pour  la  faire  refpecler.  Ces  prépofés  font  fans 
doute  nos  Ma  pif  rat  s ; c’eft-à-dire  , que  vous 
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comparez  les  défenfeurs  a&ueîs  du  peuple  aux 
tyrans  qui  l’opprimoient  fus  Louis  XIII.  Âh  l 
qu’une  telle  comparaifon  eft  bien  digne  d’une  ame 
suffi  baffe  que  la  votre!  Au  refte  , elle  n’à  fur- 
pris  perfonne.  Connu  depuis  long-temps  pour 
être  par  goût  & par  principe  , ennemi  des  gens 
vertueux  , on  s’attendoit  tous  les  jours  à voir  lor- 
tir  de  votre  plume  quelque  libelle  contre  les  Ma- 
giftrats.  \ 

Combien  de  fois  ai  je  ouï  dire  : « Comment 
>5  eft-il  poffible  que  le  nouveau  fyftême  n'ait  au- 
35  cun  preneur  , aucun  défenfeur  ? Si  le  délabre- 
35  ment  de  nos  finances  empêche  qu’on  ne  puiffe 
35  acheter  pluGeurs  Ecrivains,  il  en  eft  un  au  moins 
35  qui  , vu  les  circonftances  , pourroi:  défendre 
35  ce  fyftême  gratis  ; & cet  Ecrivain  eft  le  fteur 
35  Linguet . 

55  Quoiqu’il  ait  réfolu  de  fe  faire  payer  d?a- 
35  vance  depuis  qu’il  s’eft  plaint  dans  mille  8c  un 
35  écrits  d’avoir  été  trompé,  faréfolution  n’eft  fure- 
35  ment  pas  fi  générale,  qu’il  ne  fe  foie  réfervé 
35  d’y  déroger  dans  quelquçs  occauons.  Eh  ! quelle 
33  occafion  fût  jamais  plus  favorable  que  celle  qui 
35  fe  préfente!  On  veut  réduire  les  Français  à 
3>  I’efclavage  : eft-il  quelqu’un  plus  propre  à prô- 
35  ner  ce  fyftême  que  celui  qui  a toujours  montré 
3>  les  fentimens  d’un  efclave  / >5 

Pendant  qu’on  tenok  ce  difeours  , on  apprit 
par  les  papiers  publics , qu’on  vous  appeüoit  de 


Bruxelles  Paris , exprès  pour  jonîr  le  rôle  de 
premier  efit.ive  dans  le  iefpotifme , drame  remis  au 
théâtre  avec  des  augmentations.  On  vous  annon- 
ça dans  les  villes  deprovince  , du  moins  dans  celle' 
que  j’habite  , comme  on  y annonce  un  a&eur  pen- 
Jionnaire  du  Rot.V ous  avez  enfin  paru  fin*  la  fcene , 
a&eur  confommé  dans  le  genre  bas  6c  rampanr  que 
vous  avez  choifi.  On  vous  a vu  d’abord  débiter  les 
grands  mots  de  p refige  , d'erreur  y de  voile  , d'ef- 
prit  d'indépendance  &c.  &c.  En  fuite  , vous  pref- 
Jant  les  flancs  , pour  mieux  exprimer  la  crainte  ou 
vous  êtes  que  les  Français  ne  confervent  leur  li- 
berté, vous  avez  annoncé  à l’Europe  , au  monde 
entier  que  /” autorité  fiipreme  recevoit  des  fècoiijjes. 

Quelles  font  ces  fécouffes , mon  pauvre  Mon- 
fleur  Linguet  ? Vous  auriez  dû  les  faire  connoî- 
tre,  vous  à qui  il  en  coûte  fi  peu  pour  écrire  , 6c  à 
qui  , tant  vous  êtes  modefte , il  en  coûte  encore 
moins  de  dire  que  vous  écrivez  avec  la  plus  gran- 
de facilité.  Un  homme  , qui , pour  réclamer  quel- 
ques louis  d’un  cîianc  qu’il  a trahi  , a broché  , fans 
perdre  halaine , une  lettre  qui  fait  perdre  patience 
au  le&eur  le  plus  curieux  d’anecdo&es  , pouvoir 
bien  ajouter  quelques  lignes  , raporter  quelques 
faits  pour  prouver  que  V autorité fuprême  reçoit  des 
JècouJJes . Lorfque  vous  couriez  après  ces  louis  que 
vous  n’avez  pas  ptrattrapper , vous  n’avez  rien  né- 
gligé pour  perfuader  qu’ils  vous  apparrenoient , 
ou  , ce  qui  efl  égal,  qu’ils  vous  croient  dûs. 


( 6 ) 

Vous  penfiçz  , avec  raifon  , qu’on  ne  vous  croî- 
roit  pas  fur  parole.  Mais  fur  quoi  vous  flattez-vous 
qu’on  vous  croira  plus  facilement  aujourd’hui  ? On 
peut  avoir  oublié  vos  écrits  , mais  on  n’a  pas  ou- 
blié que  vous  êces  le  calomniateur  le  plus  effronté 
qui  ait  peut  être  jamais  paru. 

Ne  vous  effarouchez  pas  de  cette  épithète  9 
vous  la  méritez  à trop  de  titres.  Qui  eût  ofé  ca- 
lomnier , comme  vous  l’avez  fait , deux  des  plus 
grands  bienfaiteurs  de  ce  fiecle , M.  de  Maurepas 
Sc  M,  de  Vergennes  l Et  pourquoi  les  avez-vous 
calomniés  ainfi?  Parce  qu’ils  méprifoient  votre  per- 
fonne  & vos  ouvrages.  Quel  crime  que  de  mépri- 
fer  le  fleur  Linguet ....  Si  vous  aviez  reçu  , de  la 
part  de  la  Juftice , les  fecoulfesdont  vous  vous  êtes 
rendu  digne  fi  fouvent  par  les  libelles  que  vous 
avez  vendu  vous-même  , ou  fait  vendre  en  gros  , 
en  détail , & par  foufcripdon  , il  y a long-temps 

que Mais  je  ne  veux  pas  finir  la  phrafe , de 

peur  de  prédire  la  fin  que  vous  prépare  votre  har- 
dieffe  cynique. 

Les  murmures  êc  les  clameurs  que  vous  enten - 
de[  , V article  auquel  on  ri  a pas  répondu  , V état  do 
mort  de  la  patrie  ne  prouvent  pas  mieux  les  fe- 
couffes  données  à l’autorité  fuprême,que  ce  que  fit 
Richelieu  pour  fon  Maître.  Àinû  vou$  me  difpen- 
ferez  , ou  je  me  difpenferai  moi  - même  de  rien 
dire  de  plus  fur  cet  objet. 

Avant  que  de  quitter  votre  efpece  d’avant-pro- 
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pos  , je  dois  relever  quelques  erreurs  que  j’aurois 
taxées  plus  énergiquement , fans  le  refped  que 
vos  vertus  m’infpirent.  « On  s 'qR.  efforcé,  dites- 
vous  d’exciter  la  fenfibiiicé  de  la  Nation  endere 
35  fur  le  coup  porté  aux  Magiftrats  du  Parlement 
» de  Paris  ; & comme  la  conduite  de  ces  MM.  a 
33  trouvé. plus  de  cenfeurs  que  d’apologifies  9 qu’il 
» y a infiniment  plus  de  Français  fideles  à leur 
33  Roi  qu’il  n’y  en  a d'attachés  aux  parlements  , 
» on  s’eft  écrié  qu’il  fe  répandoit  un  efprit  de 
3>  vertige  fur  toute  la  nation.  33 
Je  me  plais  à croire  avec  vous  qu’il  y a infini- 
ment plus  de  Français  fideles  à leur  Roi , qu’il  n’y 
en  a d’attachés  aux  Parlemens.  Si  vous  entendez 
les  mots  fidélité  & attachement  félon  leur  lignifica- 
tion naturelle  , la  fidélité  à fon  Souverain  , eil  un 
devoir  dont  rien  ne  peut  difpenfer  les  Sujets.  L’ar- 
tachement  pour  les  Parlemens  ou  pour  qui  que  ce 
foie , eft  une  affedation  de  l’ame , qui , comme 
on  le  dit  de  l’eflime  , de  l’amitié  & des  autres  affec- 
tions , ne  fe  commande  pas.  On  peut  donc,  dans 
ce  fens  , n’être  pas  attaché  aux  Parlemens,  Fa- 
vouer , même  fans  crainte  ; pourvu  qu’on  les  refi- 
pe&e,  on  eft  irréprochable. 

Si  vous  donnez  un  autre  fens  aux  mots  fidélité  Sc 
attachement  ; fi  vous  entendez  , pour  me  fervir  en 
partie  , de  vos  termes  , que  la  conduite  du  Gou- 
vernement a trouvé  plus  d' apolo  gifles  que  de  cen- 
feurs  , & celle  des  Parlemens , plus  de  cènfeurs  que 


d'apolcgifles  , je  pourrais  vous  répandre  par  ce  peu 
j de  mots  : « un  fou  ne  mérite  pas  qu’on  s’arrête  à 
» réfuter  fes  extravagances.  Mais  je  veux  encrer 
dans  quelque^  détails  à cec  égard  , moins  àcaufe 
de  vous  qu’à  caufe  de  moi-même  ; je  veux  faifir 
cette  occafion  de  témoigner  ma  fidélité  à mon  Roi 
&mon  attachement  aux  Farlemens. 

Quels  font  les  apolo gifles  de  ladfcjnduite  du  Gou- 
vernement ? ceux  qui  n’agiiTent  que  pour  leur  inté- 
rêt per fonneî  ; c’efl*  à-dire  , i°.  les  auteurs  du  nou- 
veau fyflême  ; 2°.  leurs  agens , commis , fecrerai- 
res  &c.  ; 30.  ceux  qui  tiennent  auflfc  ; 40.  quelques 
militaires  ; je  dis  quelquesfp&rc?  qu’il  en  ell  plufieurs 
qui  ont  facrifié  aulîî  publiquement  que  généreufe- 
ment  l’intérêt  à lçur  honneur  & à ieur  devoir.  Voi- 
là , fi  je  ne  me  trompe  , tous  les  apologilles  de  la 
conduite  du  Gouvernement . Je  ne  vous  compte 
pas , parce  que,  depuis  qu’on  vous  connoîc , vous 
êtes  fans  conféquence,  pour  ceux  que  vous  défen- 
dez, comme  vous  l’êtes  pour  ceux  que  vous  atta- 
quez. Paflons  maintenant  aux  cenfèurs  de  la  con- 
duite du  Gouvernement , c’eft-à-dire  , à ceux  qui 
ïi’ont  en  vue  que  l’intérêt  de  la  Majefle  3c  celui  de 
la  Nation. 

Je  vois  d’abord  le  Clergé.  Vous  avez  lu  fans 
doute  fes  remontrances.  Eh  bien  , qu’en  dites- 
vous?Mais,vous  changez  déjà  de  vifage  ; vos  yeux 
s’enflamment. ..Il  efl  malheureux  que  vous  foyez  ft 
bourru  envers  ceux  qui  ne  pénfçnt  pas  j je  n’ofe  pas 
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dire  , comme  vous  penfez  vous  - même  , ce  feroic 
tron  ha  farder  , mais  comme  vous  paroiflez  penfer. 
Si  vous  étiez  doux  5c  honnête  , ces  remontrances 
auroient  pu  kous  fournir  matière  à quelques  peti- 
tes faillies  de  gayeîé.  Accablé  de  mes  propres 
malheurs  & de  ceux  qu’on  prépare  à ma  patrie  , 
je  n’ai  pas  même  four!  depuis  long-temps;  5c  la  pre- 
mière fois,  que  l’occafion  s’en  préfente , vous  me 
l’enlevez , barbare  que  vous  êtes  ! 

Puifqtie  vous  me  forcez  à renoncer  au  plus  léger 
amufement  , même  à toute  occafion  de  me  dif- 
traire  , j’y  renonce  fans  murmurer  : c’eft  un  nou- 
veau facrifice  que  j’ajoute  à ceux  que  j’ai  déjà 
faits  : mais  n’attendez  pas  que  je  renonce  à toute 
efpece  de  vengeance.  Je  vous  varierai  , malgré 
vous,  de  ces  remontrances  , 5c  fi  l’éîoge  qu’on  en 
a fait  n’eft  pas  encore  parvenu  dans  le  cloaque  in- 
fe&oùvous  diftillez  votre  poifon  , j’efpere  qu’il  y 
parviendra  un  jour  , parla  précaution  que  je  pren- 
drai de  le  faire  imprimer  à la  fuite  de  tous  les  ou- 
vrages qui  paroîtront  contre  le  nouveau  fyftême. 

Ah  ! que  vous  allez  fouflfrir  , lorfque  vous  ver- 
rez combien  le  public  a fai  fi  5c  admiré  l’art  avec 
lequel  le  Réda&eur  de  ces  Remontrances  a fu 
anéantir  la  Cour  pléniere , même  avant  fon  exif- 
tance.  Il  n’eft  perfonne  aujourd’hui  qui  n’ap- 
plique à cette  malheureufe  Cour  pléniere  le  fa- 
meux fonet  fur  l’avorton  qui  commence  ainfi  ; 

Toi  qui  meurs  avant  que  de  naître, 

A 
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En  enTet , quelles  reiTources  ne  faut-il' pas  avoir 
dansl’efprit,  pour  parvenir  à diiïequer  un  phan- 
tôme  tel  que  la  monflreufe  Cour  plénière  ! C’eff 
cependant  ce  que  le  Rédacteur  a fait  avec  le  plus 
grand  fuccès  ; 5c  non  feulement  il  l’a  difféquée  , 
mais  encore  , plein  d’on  courage  que  le  patrio- 
tifme  feul  peut  donner , il  a oie  en  extraire  tout 
le  venin , 5c  l’expofer  au  grand  jour  pour  le  faire 
évaporer  ; mais  aulfi  prudent  qu’il. eft  ingénieux, 
il  a toujours  eu  le  foin  de  mettre  au  côté  du  ve- 
nin une  antidote  propre  à en  empêcher  les  dan- 
gereux effets.  Il  réfulte  de  cette  difleéîion  que 
le  corps  5c  les  membres  de  /’ ancienne  Cour  plé- 
nière ( créée  en  1788)  devoit  nécelfairement  être 
gangrenés,  car  le  venin  ôté  , elle  s’efl;  trouvée 
réduite  à rien. 

Pardon  , M.  Linguet , fi  j’ai  autant  inflfté  fur 
les  Remontrances  du  Clergé.  Je  fens  que  j’ai  dû 
vous  déplaire  , parce  que  je  fuis  très  convaincu 
qu’on  vous  déplaît , lorfqu’on  vous  prouve  que 
vous  avez  tort  ; mais  quelque  defir  que  j’aie  d’ac- 
quérir les  bonnes  grâces  d’un  Ecrivain  ,aufli  vrai  5c 
aufli  honnête  que  vous  , d’un  citoyen  aufli  vertueux 
5c  aufli  zélé,  je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  dire 
que  les  Proteftations  5c  les  Mémoires  de  la  Nobîefle 
font  au  moin>  aufli  énergiques  que  les  Remon- 
trances du  Clergé  - bien  des  perfonnes  les  trou- 
vent même  plus  énergiques  : mais  fans  difputer 
fur  le  plus  ou  fur  le  moins il  eil  d’une  con- 


féquence  évidente  , que  puifque  les  Remontîan- 
ces  contiennent  la  cenfare  la  plus  amere  de  la 
conduite  du  Gouvernement  & V apologie  la  plus 
flatteufe  de  celle  des  parlement  , les  Proteftations 
& les  Mémoires  de  la  Nobleffe  doivent  au  moins 
contenir  une  cenfare  & une  apologie  femblables. 

Voilà  donc , de  bon  compte  , les  deux  pre- 
miers corps  de  l’Etat  ( le  Clergé  & la  NohleJJe  ) 
gui  font  attachés  aux  parlemens.  D'.rez  - vous 
qu’ils  foutiennent  le  mauvais  parti .?  Us  fe  mo- 
queront de  vous  fans  vous  répondiè,  & ns  ïe* 
ront  bien.  Occupés  à combactre  un  hydre,  ils 
ne  doivent  pas  s’amufer  à pourfuivre  un  vil  m- 
feûe  qu’ils  rencontrent  fur  leur  palTage  : d ail- 
leurs , quand  vous  démontreriez  qu’ils  fouuen- 
nent  le  mauvais  parti , étant  attachés  aux  pane- 
■mens , ce  feroit  démontrer  qu’ils  font  attaches 
eux  parlemens  , & cette  démonftracion  détrui- 
i:oic  ce  que  vous  auriez  avance. 

Dans  quelle  claffe  avez-vous  donc  trouvé  les 
apologifes  du  Gouvernement  & les  cenfeurs  des 
parlemens  ? Eftce  dans  celle  du  peuple  ? Mais  le 
peuple  demande  hautement  fes  Magtftrats.  11  a pro- 
telté  & protefte  tous  les  jours  contre  le  nouveau 
fyftême  ; il  a fcellé  fes  proteftations  de  fon  fang. 
Ignorez-vous  ces  faits  ? Je  ne  peux  le  croire.  Com- 
ment les  interprêtez-vous?  Je  ne  peux  le  conce- 
voir. Mais  ce  que  je  peux  moins  concevoir  , c eft 
que } eonnoiffant  les  remontrances  du  Clergé  t 
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les  Proteflations  6c  les  i*  é.ioires  de  îaNobîefTe  , 
Ja  bravoure  avec  laquelle  le  peuple  s’efl  préfenté 
de  vaut  les  Militaires  qui  ont  confenti  à fe  désho- 
norer , en  marchant  contre  leurs  Concitoyens , vous 
ayez  eu  l’impudence  d’écrire  6c  de  faire  imprimer 
que  la  conduite  des  parlemens  a trouvé  plus  de 
cenfeurs  que  dé  apolo  gifle  s. 

Comment  juftinerez  - vous  l’impofture  dont  je 
viens  de  vous  convaincre  ? Je  ne  cônnois  qu’un 
feul  moyen,  6c  je  vous  lepropcfe  par  charité.  Sou- 
tenez que  les  auteurs  du  nouveau  fyflême  & leurs 
coopérateurs  font  plus  inftruits  6c  plus  honnêtes 
gens  que  le  Clergé , la  Nobleffe  6c  le  peuple.  Sou- 
tenez que  les  agens  du  fifc  favent  mieux  calculer 
les  intérêts  des  Français  que  les  Français  eux- 
mêmes.  Soutenez  enfin  que  le  Général  dé  A geult 
a montré  plus  d’humanicé  6c  de  courage , lorfqu’il 
affiégea  le  Palais , que  n’en  a montré  dans  l’Inde 
6c  en  Europe  M.  de  Boilîieu , Lieutenant  Colo- 
nel du  régiment  d’Auftrafie.  Prenez  enfuite  ce  ton 
qui  vouseft  fi  familier.  Annoncez  hardiment  que  , 
lorfque  vous  avez  dit  que  les  parlemens  ont  plus 
de  cenfeurs  que  d'apcïogfles  , vous  n’aviez  pas 
en  vu.e  le  plus  grand  nombre  des  Français  , mais 
feulement  les  Français  qui  ont  ou  doivent  avoir  le 
plus  de  poids  par  leurs  lumières  6c  leurs  vertus. 

Je  prévois , comme  vous  le  prévoyez  fans  dou- 
te , qu’en  employant  le  moyen  que  je  viens  de 
vous  donner  , vous  ne  ferez  pas  à l’abri  de  toute 


C n ) 

critique.  Mais  , croyez -moi , M.  Linguet , il  vaut 
mieux  palier  pour  fou  que  pour  impofleur. 

À propos  d’impofteur  , permettez  que  je  vous 
raconte  un  rêve  que  je  Iis  hier  , & qui  rne  paroïc 
intéreflant  dès  qu’il  vous  regarde.  M’étant  endor- 
mi en  1 ifant  votre  mémoire  fur  les  Etats  Gene- 
raux , il  me  fem'bîa  que  j’ctois  dans  un  café  de  que 
j’avois  fous  les  yeux  plufieurs  gazettes  <5c  journaux 
datés  de  différentes  années  de  Y lie  gire  de  Linguet . 
Surpris  de  cette  nouveauté  je  demandai  à mon  voi- 
fin  ce  que  cela.  fignihoit  ? Voici  la  réponfe  : Lin- 
guet 9 me  dit-il , e'fl  pour l’hiffoire  cequ’efl: Maho- 
met pour  la  religion.  Impofleurs  l’un  6c  l’autre  , 
ils  ont  eu  beaucoup  de  feélateurs.  Et , comme  les 
Mahométans  dattent  toujours  de  Thègirede  Maho- 
met y c’eft-à-dire  , de  fa  fuite  de  la  Mecque , lorfque 
les  Magiflrats  voulurent  le  faire  arrêter  , de  même 
les  feélateurs  de  Linguet  , ou  , ce  qui  revient  au 
même  , les  écrivains  impofleurs  datent  de  Fhégire 
de  Linguet , c’e fl- à-dire  , de  fa  fuitede  Paris , lorf- 
que  la  police  1 q fai/bit  chercher.  Je  voulus  faire  une 
fécondé  quefiion  , mais  je  n’en  eus  pas  le  temps, 
on  me  reveilla , pour  me  remettre  le  mémoire  adref- 
fé  au  Roi  , par  la  cotnmijjion  intermédiaire  des 
Etats  de  'Bretagne . 

Ah,  que  ce  mémoire  eff  beau  , M.  Linguet! 
Ne  le  liiez  pas  fi  vous  voulez  vivre  encore  quel- 
que temps.  Je  vous  prédis  que  , fi  vous  êtes 
allez  hardi  pour  en  entreprendre  la  leélure , le 
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flyle  feul  de  ce  mémoire , fans  parler  de  fon  prin- 
cipal me  rire,  qui  efl  la  foliiité  , oui  le  ftyle’ 
fwul  vôus  fera  mourir  de  jaloufie  de  de  dépit. 
Je  vous  connois,  vous  ne  fur  vivrez  pas  à l’aveu  que 
vous  ferez  forcé  de  faire  d’avoir  trouvé,  je  ne  dis 
pas  lin  rival , mais  un  maître  , eh  , quel  maître  !.. 

Pour  moi,  qui  me  glorifie,  comme  citoyen  de 
comme  Français  , quela  Patrie  ait  un  tel  défenfeur 
oc  un  tel  écrivain  , je  m’empare  de  fon  ouvrage 
immortel  contre  le  defpotifme,  de  je  l’ajoute  , 
comme  apologie  des  parle  mens  , aux  Remontran- 
ces du  Clergé,  aux  Mémoires  de  la  Nobleffe  de 
aux  Protefiations  du  peuple.  Profitant  delà  circonf- 
tance  , j’irai  même  plus  loin  , j’ajouterai  à ces  apo- 
logies celles  qu’en  ont  fait  toutes  les  Cours  du 
royaume  de  prefque  tous  les  Ecrivains.  Faites  bien 
attention  à cette  derniers  apologie,  elle  efl  bien 
précieufe  pour  les  Magiftrats.  En  effet , de  tous 
les  écrits  qui  ont  paru  depuis  la  révolution  , il  n’en 
efl  aucun  qui  ne  foie  en  faveur  des  Par  le  mens  , fi 
on  en  excepte  ceux  de  quelques  Ecrivains  obf- 
curs  ou  célébrés  par  la  flétri Ifure  que  leur  a im- 
primée l’opinion  publique , tels  que  vous  , 8c  le 
fleur  Moreau  , i’hifloriographe  , 8c  le  penjîonnê 
hifforiographe  o ( zéro  ) penfîonné  22000  livres. 
Voyez  l’apologie  de  la  Cour  pléniere. 

Il  vous  fied  bien  après  cela  , homme  fans  honte 
& fans  pudeur , d’écrire  dans  la  Capitale  de  de  ré-* 
pandre  dans  lès  provinces  qu’on  s'éjl  efforcé d’exci- 
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ter  la  fenfibilité  de  la  Nation  entière  fur  le  coup 
porté  aux  Magiftrats  du  Parlement  de  Paris , tan- 
dis que  tout  démontre  que  jamais  fenfibilité  ne  fur 
plus  narurelle.  Il  vous  fied  bien  , homme  vil  6c  mé- 
prifable,  après  avoir  éprouvé  l’indulgence  de  vo- 
tre Patrie,  même  dans  les  peines  quelle  vous  a 
infligées,  de  profiter  de  fes  malheurs  pour  y reve- 
nir 6c  Fourrager. 

Mais  une  ame  pétrie  du  limon  de  l’efclavage, 
fi  on  peut  parler  ainfi , eft-elîe  faite  pour  fentir  l’é- 
nergie 6c  la  fenfibilité  de  l’amedes  Français  P Une 
ame  dénuée  de  toutes  les  vertus,  peut  - elle  foup- 
çonner  que  les  Français  ayenr  été  naturellement 
reconnoiftans  envers  leurs  défenfeurs  , envers  leurs 
Magiftrats  r Non  , non  ce  neft  pas  poftible.  Un 
tel  phénomène  ferait  plus  furprenant  que  la  révo- 
lution préfente. 

Enfin  , M.  Linguet  , vous  demandez  « fi  ce 
^ n’eft  pas  un  efprit  d’indépendence  6c  de  revoî- 
» te  , un  efprit  ennemi  de  l'autorité  6c  de  la  fu- 
» bordination  , un  efprit  républicain  qui  feroitdc- 
» firer  une  convocation  générale  des  Etats  , afin 
» d’y  femer  la  divifion  6c  de  tendre  un  piege  à Ja 
» fidélité  des  fujets.  » 

Convenez  que  , quoique  vous  ayez  beaucoup 
(V efprit  , cette  tirade  vous  a coûté  bien  de  la  peine 
pour  diftinguer  avec  tant  de  précifion  les  difle- 
rens  efprits  que  vous  citez.  Il  eft  fâcheux  que.  ee 
foit  peine  .perdue.  Indigne  d’être  né  Français , 
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vous  ignorez  quel  eft  1 ’efprit  de  la  Nation , du 
moins  vous  n’en  parlez  pas  dans  votre  riche  nomen- 
clature. Après  avoir  témoigné. vos  craintes  fur  le 
piege  qu’on  pour  roi  t tendre  à la  fidélité  des  Fran- 
çais , en  demandant  l’affemblée  des  Etats  , vous 
ajoutez  , ce  on  ri’a  que  trop  réuffi  à l’égard  même 
33  de  ceux  qui  , par  les  motifs  les  plus  puiffans , 
D3  dévoient  montrer  du  zele  pour  leur  Souverain. 

On  a fait  il  lu  lion  à leur  ejprit , on  n’a  pas  fans 
53  doute  corrompu  leur  cœur  ; & la  vérité préftn- 
53  tée  , en  dijjipant  les  nuages  de  la  prévention  ± 
33  ne  peut  manquer  de  les  ramener  au  devoir . 

33  C’eft  pour  ceux  qui  cherchent  à connoître 
33  cetre  vérité  précieufe  que  je  vais  (moi  Linguet) 
33  traiter  iuccintement  & avec  exactitude  le 
33  point  d’hiftoire  realtif  aux  Etats  Généraux; 
33  i°.  j’examinerai  ( c’eft  toujours  vous  qui  par- 
33  lez  , Monsieur  Linguet  ) quelle  .eft  l’origine 
33  des  Etats  Généraux. 

33  20,  Je  prouverai  par  des  faits  hiftoriques  , 
33  que  l’autorité  de  nos  Piois  eft  indépendante  des 
33  Etats  Généraux. 

33  5».  Je  retracerai  les  pernicieux  effets  qui  ont 
33  fouvent  réfulté  des  Etats  Généraux  33. 

Citoyen  refpe&able  , Médecin  des  efprics  déjà 
féduits  , prêfervatif  (1)  des  cœurs  qui  ne  font  pas 
encore  corrompus  , Apôtre  de  la  vente  , zephir 
biçnfaifanc  qui  dijfipe{  les  nuages  de  la  prévenu 

(1)  Le  mot  préféryatif  eit  adjeétif  3c  fubltantif. 
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tlon  , précepteur  charitable  des  Français  , qui 
cherchez  à les  ramener  au  devoir , permettez  que 
fans  me  laifler  éblouir  par  tant  de  titres  faflueux  , 
je  vous  faiïe  la  quefiion  fuivante. 

Ne  feriez-vous  pas  fufeité  par  quelques  Grecs  9 
pour  jouer  un  rôle  à peu  près  femblabîe  à celui 
Que  le  fourbe  Sinon  joua  auprès  des  Troyens  ? 
Vous  avez  promis  de  préfenter  la  vérité  en  exa* 
minant  y en  prouvant  &en  retraçant  ; mais  eulfiez- 
vous  bien  examiné , bien  prouvé  , bien  retracé , 
je  ne  vois  qu’une  feule  conféquence  à tirer  du 
traité  EXACT  que  vous  avez  fait,  & cette  vé- 
rité eft  que  les  Etats- Généraux  font  au  moins 
inutiles , i°.  parce  que  leur  origine  eft  incertaine; 
a0,  parce  que  l’autorité  Royale  en  efl  indépen- 
dante ; 3°.  parce  qu’ilen  eli  réfulcé  des  pernicieux 
effets. 

Si  vous  n’avez  pas  de  vérité  plus  précieufe  à 
nous  préfenter , je  dirai,  à quelques  changemens 
près  , ce  que  Laocoon  dit  aux  Troyens , « ô mes 
35  concitoyens  , ne  perdez  pas  la  raifon!  croyez- 
» vous  que  les  ennemis  foient  éloignés  ? ou  que 
>»  les  Grecs  foient  aiTez  généreux  pour  faire  des 
» préfens  exempts  d’artifices  ? Eft-ce  là  connoître 
35  Linguet  ? Sic  notas  Ulijfes?  Soyez  certains  que 
05  les  ennemis  font  cachés.  Ils  attendent , fans 
>3  efpoir  peut-être  , <5c  je  me  plais  à les  croire , 
» mais  ils  attendent  à tout  hafard  l’effet  qu’aura 
» produit  fur  vous  la  harangue  du  moderne  Si* 
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55  non.  Si  vous  vous  lailTez  féduire  par  cet  impof- 
55  teur  , (i  vous  craignez  les  pernicieux  effets  des 
55  Etat  s- Généraux  , fi  vous  renoncez  à en  deman- 
der la  convocation  , les  ennemis  forciront  de 
55  rifle  de  Tenedos  , ils  fe  répandront  dans  nos 
55  villes  tenant  le  fer  d’une  main  , tenant  de 
55  l’autre  les  Edits  du  timbre  , de  ï impôt  territo - 
55  rial , &c.  &c.  &c..« ...  De  grâces  évitez  le 
55  danger  , il  en  eft  temps  encore.  On  cherche 
55  à vous  tromper  , on  vous  tend  un  piege , ali- 
55  quis  latet  error , François,  n ajoutez  pas  foi 
55  aux  vérités prêcieufes  de  Linguet,  equo  ne\cre - 
55  dite  teucri  ; quoiqu’il  en  foit  , je  crains  les 
55  Grecs  , même  lorfqu’ils  font  des  préfens  , quid- 
55  quid  id  efl  timeo  D a naos  & dona  ferenles  >5. 

Mais  il  me  fembie  entendre  mes  concitoyens 
m’impofer  filence  , en  me  reprochant  1 exces  de 
mon  zele.  Il  me  fembie  les  entendre  me  dire: 
pouvez- vous  avoir  allez  d’egoilme  pour  croire 
qu’il  y ait  un  feul  vrai  Français  qui  n’ait  pas 
apperçu  auffi-tôt  que  vous  le  piege  groffer  tendu 
par  le  fieur  Linguet  ? Efl-il  un  feul  vrai  Français 
à qui  cet  Ecrivain  n’ait  pas  infpiré  autant  de  mé- 
fiance que  de  mépris?  Ef!~il  enfin  un  feul  vrai 
Français  à qui  la  vérité  la  plus  frappante  ne  pa- 
rût pas  fufpeéte  , fi  elle  fortoit  de  la  plume 
fouillée  de  cet  Ecrivain  ? Mais  , dans  cette  cir- 
conftanc.e , votre  égoïfmc*  efl  d’autant  plus  dépla- 
cé 9 qu’il  n’efl  perfonne  , pas  meme  parmi  les 
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agens  du  fifc  , qui  ne  voient  au  premier  coup  d’œil, 
combien  le  point  d’hiiloire  traité  avec  exactitude 
par  le  fîeur  Linguet , eft  étranger  à la  véricé 
précieufe  qu’il  a promis  de  préfenter.  i ®.  Le  fîeur 
Linguet  a examiné  quelle  eft  l’origine  des  Etats 
Généraux.  Nous  Français  , nous  n’avons  befoin 
de  rien  examiner  pour  lui  demander  ce  que  fait 
l’origine  à la  chofe. 

2°.  11  a prouvé  , ou  dû  prouver  que  l’autorité 
de  nos  Rois  e£F  indépendante  des  Etats-Géné- 
raux ; mais  cette  preuve  eft  plus  qu’inutile.  Quel 
eft  le  Français  a fiez  extravagant , pour  croire  que 
l’autorité  de  nos  Rois  efl  dépendante  des  Etats- 
Généraux  , fi  on  entend  , comme  on  doit  l’enten- 
dre , V autorité  légitime  ? 

3°.  Il  a retracé  ou  dû  retracer  îçs  pernicieux 
effets  qui  ont.fouvent  réfulté  desEtats-Généraux; 
mais  en  admettant  ces  pernicieux  effets  , ils  font 
plus  que  compenfés  par  les  bons  effets  qui  ont 
très-füuvent  réfulté  des  Etats-Généraux. 

Eh  bien  , M.  Linguet , comment  trouvez-vous 
cette  boutade  de  mes  concitoyens  P Pour  moi 
je  la  trouve  délicieufe.  Il  eff  vrai  que  nos  rôles 
étoient  différens , vous  vouliez  jouer  celui  de  Si- 
non ; mais  pris  dans  votre  propre  piege  , on 
vous  a fait  jouer  malgré  vous,  celui  de  Géronte  , 
6c  vous  favez  que  le  pauvre  Géronte  reçoit  les 

coups  de  bâton Je  fuis  au  défefpoir , M. 

Linguet , de  ces  coups  de  bâton  que  je  vous  ai 


donne*,  , , , . • . Pardonnez-moi  ces  malheureux 

coups  de  bacon Enfin , pardonnez-moi 

ceux  que  je  pourrois  vous  donner.  . . . . . Encore 
en  revenant  fur  îe  point  d’hiftoire  que  vous  avez 
traité  avec  exactitude, 

I!  m’a  femblé  que  les  Français  vous  avoient 
répondu  très-fecbement  que  l’origine  ne  faifoic 
rien  à ja  chofe,  <Sc  rien  n’eft  plus  vrai.  Lorfqu’on 
a voulu  nousxperfuader  qu’on  alloit  rétablir  la  Cour 
pléniere , on  n’a  certainement  pas  penfé  qu’il  fût 
nécefiaire  d’en  fixer  l’origine.  Il  y a même  plus , 
c’eft  que  les  Reftaurateurs  de  cette  Cour  igno- 
roient  non  feulement  fon  origine  , mais  ënçore  ce 
qu’elle  étoit  autre-fois.  Ils  l’ignoreroient , même 
aujourd’hui  , fi  l’ingénieufe  apologie  de  la  Cour 
pléniere , qui  a paru  fous  le  nom  de  M.  l’abbé 
Velin  , ne  les  avoic  pas  inftruitsfur  ce  point  d’hif- 
toire. 

Je  vous  répéterai  donc  avec  les  Français  : Que 
fait  l’origine  à la  chofe  P Et  j’ajouterai  : que  fait 
aux  Etats-Généraux  V amphigouri  que  vous  avez 
donné  fur  leur  origine  ? A quelle  époque  la  fixez- 
vous  ? Eft-ce  au  régné  de  Nabücodonofor?  Eft-ce 
à celui  de  Clovis  ? Eft-ce  au  quatorzième  fiée  le  P 
Je  ne  fuis  pas  difficile.  Toutes  ces  époques  me  font 
bonnes , pourvu  que  vous  conveniez  que  nous 
foromes  fondés  à en  demander  la  convocation. 
Voyez  fi  vous  voulez  nous  difputer  un  droit  que 
le  Roi  lui-même  a déclaré  pîufieurs  fois  nous  ap- 


partenir  F Je  vous  donne  du  temps  pour  vous  dé- 
cider. Mais  , en  attendant , je  vais  continuer  à 
m'exercer  fur  votre  point  d’hiftoire. 

Oui , M.  Linguet , je,  crois  avec  tous  les  Fran- 
çais que  l’autorité  de  nos  Rois  eft  indépendante 
des  Etats  - Généraux  : mais  je  parle  toujours  de 
l’autorité  légitime.  Auffi  n’eft  - ce  pas  pour  dimi- 
nuer cette  autorité  que  la  Nation  iniîfte  autant  fur 
la  convocation  des  Etats.  Que!  eft  le  député  qui 
oferoit  propofer  à l’afiembiée  d’ôter  au  Roi  le 
droit  de  faire  la  paix  , la  guerre  , les  traités , les 
alliances  F Je  droit  de  nommer  aux  offices  , aux 
charges , aux  emploie  ; le  droit  de  faire  grâce  aux 
coupables  ; le  droit  d’être  Je  dépofitaire  des  im- 
pôts payés  par  fes  fujets.  &c.  &c. 

On  a beaucoup  écrit  depuis  la  révolution  ; 
mais  connoiftez-vous  quelque  écrit  authentique 
qui  ait  attaque  les  drois  que  je  viens  de  citer/ 
Venons  au  fait.  Le  Roi  a fes  droits , le  Peuple 
a les  fiens  ; les  droits  du  Roi  font  facrés,  ceux 
du  Peuple  ne  le  font  pas  moins.  Ce  n’eft  pas 
ainfi  que  parleroit  un  courtifan  , mais  c’eft  ainft 
que  doit  parler  la  vérité. 

Or,  fi  les  droits  du  peuple  font  facrés,  croyez, 
& croyez  très-fermement  que  les  Députés  des 
Etats  - Généraux  auront  bien  des  demandes  à 
former , fans  attenter  en  rien  à l’autorité  de 
îios  Rois. 

Cofttefteriez  - vous  qu’ils  n’ayent  le  droit  de 
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demander  qu’on  fade  des  Loix  , ifl.  touchant 
le&  lettres  de  cachet;  2°.  touchant  les  impôts  ; 
30  touchant  les  Minières  déprédateurs,  ou  cou- 
pables dequelqu’autre  crime  que  ce  foit , &c.,  &c. 

La  liberté  & l’honneur  font  les  biens  les  plus 
chers  aux  Français , ils  font  indépendans  de  l’au- 
torité Royale  , & l’autorité  Royale  fe  félicite  avec 
raifon  de  ne  pouvoir  pas  en  ddpofer.  On  convient 
tous  les  jours  de  ces  vérités  , ôc  cependant  tous 
les  jours  l’honneur  (1)  & la  liberté  font  ôtés  à 
plulieurs  citoyens.  Quelle  eft  donc  cet  énigme 
monft/eufe?  On  en  cherche  le  mot  en  vain  de- 
puis bien  des  années.  Dès  qu’on  n’a  pas  pu  le 
trouver , on  doit  préfumer  que  cette  efpece  de 
miracle  ne  peut  s’opérer  que  par  les  Etats-Gé- 
néraux aftemblés.  C’eft  à eux  fans  doute  c|u.  il 
efl  réfervé  de  trouver  ce  mot  fi  intereffant  pour  la 
nation  ; on  ne  s’eft  que  trop  joué  d’elle  jufqu’ici , 
îl  eft  temps  que  ce  jeu  céfte.  Chaque  peuple  po- 
licé à fes  Loix  ; il  fuit  de-là  que  chaque  Souve- 
rain ne  peut  regner  qüe  par  les  Loix  de  fon  em- 
pire. Ce  principe  tient  fi  fort  à l’eflence  du  Gou- 


(1)  Si  une  lettre-de-cachet  n’eft  pas  une  tache  , on  le 
doit  à la  juftice  des  Français.  Car  félon  l’intention  du 
Gouvernement , elle  devroit  flétrir  , puifqu’il  eft  cenfé 
qu’elle  eft  deftinée  pour  un  coupable.  On  n’oferoit  ja- 
mais fe  jouer  de  quelqu’un , jufqu’à  lui  dire  , je  vous  ôte  la 
liberté  , parce  que  vous  ères  irréprochable. 
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vernement , que  l’aveu  ie  plus  formel , la  ratifi- 
cation la  plus  expreffe  que  feroic  un  Souverain 
de  ce  principe,  n’ajouteroient  rien  à fa  force  na- 
turelle. Cet  aveu  , cette  ratification  prouveroit 
l’amour  du  Souverain  pour  la  juftice  , mais  cec 
aveu  , cette  ratification  ne  fer  oient  pas  des  Loix, 
ils  ne  feroient  que  l’exécution  des  Lcxix. 

Que  pcnfezr-vous , M.  Linguet,  du  principe 
que  je  viens  de  pofer  ? Parlez  avec  franchife  : 
faites  cet  effort  fur  vous-même.  Je  n’entends  pas 
vous  gêner,  mais  j’exige  que  vous  vous  expli- 
quiez clairement , Sz  fans  équivoque.  Le  Fran- 
çais eft-il  libre  ou  ne  l’eft-il  pas-?  Ma  queition 
vous  embarraffe.  Attendu  les  circonftances,  vous 
craignez  de  me  répondre  d’apres  vous  - même. 
Vous  voulez  confulter.  Comme  mon  œil  efî  tou- 
jours fixe  fur  vous,  je  vous  vois  fortir  en  tapi- 
nois de  votre  cloaque , pour  aller  chercher  la  ré- 
ponfe  que  vous  devez  me  donner  : mais  de  quel- 
que parc  qu’elle  vienne,  peu  m’importe,  pourvu 

que  vous  répondiez Eh  bien!  que  vous  a-t-oa 

dit  de  répondre  / . . . Rien , dites-vous  , avec  hu- 
meur. Je  m’y  attendois;  car  je  foupçonnois  qu’on 
feroit  au ffi  embarraffe  que  vous. 

Il  faut  cependant  que  l’exiflence  des  citoyens 
foit  telle  qu’elle  ne  dépende  plus  de  l’arbitraire; 
il  faut  enfin  que  l’arbitraire  reffirue  aux  Loix 
l’empire  qu’il  a ufurpé  fur  les  Loix.  Puifqueles 
efforts  reunis  de  toutes  les  Cours  n’ont  pas  pu 
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obtenir  cette  rçfluütion  les  Etats-Généraux  font 
la  feule  refifource  qui  nous  rçfie.  Qu’on  les  af- 
femble  donc  au  plutôt  pour  réclamer  cette  li- 
berté , suffi  indépendante  de  l’autorité  de  nos 
Rois , que  l’autorité  légitime  de  nos  Rois  e(l  in- 
dépendante des  Etats-Généraux.  Vrais  & légiti- 
mes répréfentans  de  la  nation , ils  demanderont , 
ils  exigeront  même  , au  nom  de  la  nation , que 
les  lettres-de-cache:  fuient  abolies , ou  du  moins 
qu’elles  fuient  modifiées , quant  à leurs  effets  , 
ainfi  que  les  cours  ont  foutenu  qu’elles  devoienc 
l’être.  Ils  demanderont  qu’on  anéantiffe  cette 
fixion  , auffi  déshonorante  pour  la  raifon , qu’elle 
eft  accablante  pour  l’humanité,  qui  veut  que  lé 
malheureux  qui  reçoit  une  lettre-de-cachet , foie 
aufli  coupable  que  celui  qui  eft  condamné  par 
l’Arrêt  le  plus  juûe  & le  plus  folemnel.  Ils  ajou- 
teront aux  raifons  les  exemples  les  plus  touchants 
des  abus  qu’on  s’eft  permis  en  employant  des 
lettres  de  cachet , & malheur  eu  fement  les  exem- 
ples ne  leur  manqueront  pas.  Cet  Officier,  dé- 
coré de  la  Croix  de  Saint  - Louis  , qui  eft  forti 
depuis  peu  de  la  Baftiile , où  il  a été  renferme 
pendant  près  de  vingt  ans , pourra  fer  vif  de  pre- 
mier exemple. Ce  citoyen  vertueux,  qui  a éprouvé 
le  même  fort , & que  les  papiers  publics  ont  àk  , 
en  termes  exprès  , avoir  été  oublié  dans  fa  prijon , 
fervira  de  fécond  exemple.  De  quels  crimes 

éxoient  coupables  ces  deux  Français  ? L’Officier 

avoit 
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avoic  déplu  à un  Supérieur  qui  le  dénonça  clan- 
destinement , n’ofant  pas  invoquer  les  Loix  qu’il 
craignoic  peut  être.  L’au:re  Citoyen  avoir  dé- 
plu. ...  Le  dirai-je.  Et  h je  le  dis  , le  croira-t-on  ? 
n’importe  , je  dois  tout  dire , dès  que  je  plaide 

la  caule  de  l’humanité  : il  avoir  donc  déplu 

à Madame  de  Pompa  Jour 


Mais  vous  même  , M.  Linguet , ne  pourriez- 
vous  pas  figurer  parmi  ces  exemples  / Seriez- 
vous  fâché  d’être  utile  , je  ne  dis  pas  à vos  con- 
citoyens , un  efclave  volontaire  n’en  connoît  pas , 
mais  d’être  utile  aux  Français  , après  vous  être 
tant  tracaffé  pour  leur  nuire  ? Combien  d’excel- 
lentes chofes  ne  pourroit-on  pas  extraire  de  vos 
Mémoires  fur  la  Baftille  ? N’extraic-on  pas  tous 
les  jours  des  plantes  les  plus  vénéneufes,  quel- 
ques fucs  falutaires  pour  l’humanité  ? Vous  voyez 
qu’à  tous  égards  je  fuis  jufte  envers  vous-même 
dans  la  comparaison  que  je  viens  de  faire.  Ces 
Mémoires  vous  ont  paru  fi  intéreiîans  K que  vous 
avez  cru  devoir  les  publier  malgré  le  ferment  que 
vous  aviez  fait  de  ne  rien  écrire.  Parjure  pu  non  , 
ce  n’eft  pas  cela  dont  il  s’agit  ; un  crime  de  plus 
ou  de  moins  , c'efl  pour  vous  peu  de  chofeé\  mais 
ces  Mémoires  exigent  ; mais  ils  attaquenc  le  pou- 
voir arbitraire  avec  une  force , une  énergie  qui 
font  regretter  que  vous  ayez  proftkué  les  talehs 
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heureux  donc  vous  êtes  doué  , en  les  faifanc  fer- 
vir  à calomnier  les  vivans  & les  morts. 

Quoiqu’il  en  foie,  je  vous  tiens.  Vous  êtes 
bridé  par  vos  propres  écrits;  pafTez-moi  le  terme. 
Je  vous  défie  d’ofer  vous  rérraéler  ; mais  les  Etats* 
Généraux  demanderont  des  loix  qui  affurenc  non- 
feulement  la  liberté  des  Français , mais  encore 
qui  afifurent  leurs  propriétés. 

Il  eft  plus  que  révoltant;  il  ett  odieux  que 
ces  hommes  avides , qui  donnent  les  projets  deà 
impôts , fe  jouent  toujours  du  Roi  & de  la  Nation. 
Ils  ne  manquent  jamais  de  mettre  dans  le  préam- 
bule des  Edits,  ils  ont  même  le  foin  de  répéter 
dans  un  article  , que  l’impôt  ne  fera  perçu  que 
jufqu’à  telle  époque  qu'ils  fixent:  'cette  époque 
s'approche-t-elle , on  fait  manquer  Sa  Majetté  à 
la  promette  qu’elle  avoit  faite,  il  paroît  un  nou- 
vel Edit  qui  proroge  l’impôt  ; de  forte  que  de 
prorogation  en  prorogation,  qu’on  foie  en  paix, 
qu’on  foie  en  guerre  , que  le  commerce  foit  fio- 
rifiant , qu  il  ne  le  foit  pas  , qu’il  y ait  abondance , 
qu  il  y ait  difette , tout  impôt  une  fois  établi  en 
France,  devient  un  impôt  perpétuel. 

Mais  , ce  qui  eft  plus  odieux  , de  ce  qui , dans 
pîufieurs  fens,  peut  avoir  les  fuites  les  plus  fu^ 
nettes,  c’ett  de  voir  les  Agens  du  fife,  ces  monf- 
tres  (i)  à qui  la  nature  n’adonné  une  figure  hu- 

J’en  excepte  quelques-uns  qui  honorent  cet  état  , dons 
perfonne  ne  peut  être  honoré. 
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maine  que  parce  qu’elle  e(t  fujette  à des  erreurs  , 
c’efl  de  voir  de  tels  petTonnages  s’avifer  d’in- 
terprêtér  les  Loix  fifcales  pour  leur  donner  une 
excenfion.  Le  hafard  m’a  fait  connoître  plnfieurs 
de  ces  interprétations  criminelles.  Il  me  fuffira 
d’en  citer  une  dont  je  garantis  l’authenticité;  & 
c’efl  celle  qui  regarde  le  contrôle  des  billets  à 
ordre.  Plulieurs  Provinces  ont  été  les  dupes  du 
fifc.  Grâces  au  Parlement  de  Bordeaux  les  co/2- 
cujJioTis dufifconcété  arrêtées  dans  la  mienne  , dès 
leur  principe.  En  dénonçant  cecte  concudion  , je 
prie , j’ofe  même  dire  que  je  fomme  , au  nom  de 
la  Nation  , ceux  qui  font  nantis  de  quelque  billet 
pour  lequel  on  auroit  exigé  les  droits  du  con- 
trôle , de  le  garder  jufqu’à  l’aflemblée  des  Etats- 
Génératux.  C’ell  à cette  aflemblée  refpeétable  que 
les  conciliions  fifcales  doivent  être  dénoncées  ; 
c’efl  dans  cette  afïemblée  qu’on  doit  juger  fi  les 
agens  du  fifc  , à qui  la  loi  la  plus  illégale  permet- 
toit  de  percevoir  un  droit  de  contrôle  pour  chaque 
billet  à ordre  , ont  pu  interpréter  cecte  prétendue 
loi,  & lui  donner  une  extenfion  pour  percevoir 
autant  de  droits  quily  avoit  d’endojjeurs . 

Vous , fur  qui  le  Confeil , par  une  de  ces  erreurs 
inconcevables,  vient  de  palier  l’éponge  , au  lieu 
de  vous  imprimer  la  marque  la  plus  flétrillante  , 
vous , qui  ne  refpeétez  rien  , pas  même  la  mé- 
moire des  Rois , oferiez-vous  foutenir  que  les 
Etats-Généraux  atcenteroienc  à l’autorité  Royale  , 


en  demandant  des  loix  qui  empêchent  les  ccrcuf- 
fions  fifcaîes  ? 

Soutenez  ce  que  vous  voudrez  , je  vqus  répéte- 
rai toujours  que  je  ne  veux  pas  vous  gêner  ; mais  , 
av*nt  que  de  rien  foutenir,  rappeliez-vous  ce  que 
vous  avez  écrit  contre  les  agens  du  fife  qui  ïa i fi- 
rent votre  précieux  plat  à barbe  ( d’argent  ).  Vous 
n’avez  omis  aucune  des  circonftânces  qui  peuvent 
les  rendre  odieux  ; vous  n’enavez  omis  aucune  de 
celles  qui  tendent  à prouver  combien  ce  plat  à 
barbe  vous  étoit  cher.  Celui  que  Domquichote 
conquit  & qu’il  métamorphofa  en  armetdemam- 
brin  , ne  fut  pas  plus  cher  à ce  héros  ; mais  fi  vous 
avez  eu  le  droit  de  vous  plaindre  de  cet  attentat 
commis  fur  votrè  propriété  rhinutieufe  , il  doit  né- 
ceffairement  en  réfulter  que  la  Nation  entière  a 
du  moins  le  même  droit  que  vous , lorfque , par 
toute  forte  de  voies  , on  attaque  fes  propriétés  les 
plus  précieufes . Si  vous  m’accordez  cette  confé- 
quence  , comme  je  l’efpere  ? je  poferai  un  princi- 
pe que  vous  n’oferez  sûrement  pas  critiquer  : le 
voici.  Les  plaintes  fuppofent  toujours  des  injuflices 
déjà  commifes  ; les  Rois  font  faits  pour  les  répa- 
rer. Mais  pourquoi  ajouter  aux  foins  attachés  à ta 
Royauté  ceux  dont  on  peut  la  difpenfer  par  des 
loix  fages  P N’efbil  pas  plus  conforme  à la  raifon 
& à la  jufHce  de  prévenir  le  mal  que  de  lailfer  la 
liberté  de  le  commettre  ? 

Pourquoi  lailfer  aux  citoyens  Tefpoir  féiiuifanç 


de  Impunité  ? Sans  ce:  efpoir , combien  de  ci- 
toyens feroienr  toujours  refiés  vertueux  ! Je  n exa- 
minerai pas  fi  le  fieur  de  Calpnne  l’a  jamais  ete  , 
ou  s’il  efî  un  de  ces  êtres  qui  femblent  nés  pour  le 
crime  ; mais .foferow  affurer  que  fi  les  lœx  feveres 
qui  ont  été  faites  contre  les  Minières.  dépréda- 
teurs , avoient  été  exécutées  lorsqu’il  s’efl  trouvé 
de  tels  Minières  , le  fieyr  de  Colonne  n adroit  pas 
ofé  accepter  une  place  qui  n’eft  faite  que  pour  des 
hommes  de  la  plus  auftere  vertu.  En  refiant  à fa 
première  place  , il  auroit  pu  vexer  les  peuples  de 
fon  département  ; mais  que  feroienr  ces  vexations 
à l’égard  du  mal  qu’il  a fait  au  royaume 

Après  avoir  difiîpé,  épuifé  nos  finances,  îls’efl 
réfugié  chez  nos  ennemis  les  plus  déclares,  S if  ne 
nous  trahit  pas , fes  crimes  pattes  npus  autprLfent 
à craindre  qu’il  ne  nous  trauiiïe.  Enfin  , pour  avoir 
un  prétexte  fpécieux  de  placer  les  fonds  qu  U nous 
a volés  & qu’il  n’ofoit  pa*.  faire  paroîcre.,  il  s’efl 
marié,  après  ayoir  eu  le  foin  de  répandre  que  fon 
époufe  lui  aopqrtoit  en  dot  environ  cinq  rnjllio/is^ 
Malgré  tous  les  crimes  dont  M.  de  Calonnç  s efl 
rendu  coupable, je. croirai  plutôt  à fa  vertu  que  je 
re  croirai  qu’une  Dame  françaife  , poiïedaot  une 
f bellç  fortune  , fe  foit  expatriée , pour  aller  s unir 
à un  homme  dont  le  nom  même  eft  une  taçbe  . ôç 
qui , quoiqu’il  me  foiçqu^e  proferit , a mérité  d ex- 
pirer fur  un  éçhaffaut. 

Oui  le  fieur  de  Calonne  a meritç  Veçb^ffeUÊ* 
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Je  ne  me  retrade  pas  ; s’il  peut  trouver  un  défen- 
ieur  qu  ,1  fe  préfente  ; quel  qu’il  foie , je  l’attends 
Tour  le  combattre.  Mais  avant  que  de  commencer 
Je  combat,  la  loyauté  exige  que  je  lui  falTe  con- 
noicre  les  armes  dont  je  veux  me  fervir. 

» Nos  Rois  , a dit  le  Prince  peut  - être  le  plus 
» inftruit  qui  ait  jamais  exifté  , mais  au  moins  un 

” des  Plus  faSes  & des  P^s  vertueux , nos  Rois 
» ont  fait  avecjufiice  les  ordonnances  les  plus  fi- 

53  veres  contre  ccux  qui  malverfent  dans  le  manie- 
* ment  des  finances.  François  I.  ordonne  que  le 
« peculat  fera  puni  par  confifcation  de  corps  & 
» de  biens.  11  y eut  de  grandes  contentions  fur 
le  fi.  ns  de  cette  exprelfion  ; les  uns  entendant 
» Amplement  la  mort  civile;  & les  autres  peines 

de  la  vie.  Je  fuis  de  ce  dernier fentiment & 

3»  notre  hiftoire  fournit  des  exemples  d'une  pa- 
» reille  rigueur  ». 

Voyez  la  vie  du  Dauphin  , pere  de  Louis  XVI , 
Edit  de  Paris,  page  140  & 141.  Voilà  les  armes 
que  j’emploie  ; je  défie  qui  que  ce  foit  de  m’en  op- 
pofer  d’aufli  refpeétables. 

Dira-t-on  que  le  fleur  de  Calonne  n’eft  pas  cou- 
pable ? Cela  peut  etre.  Il  faut  donc  rétablir  fon 
honneur  : mais  il  y a un  coupable , dès  que  le  dé- 
lit ëxifte  , & ce  coupable  doit  être  puni. 

Dira-t-on  encore  que  , fiM.  de  Calonne  eft  cou- 
pable,  le  Roi  a pu  lui  faire  grâce  ? Ce  feroit  une 
erreur  groffiere  dans  l’état  où  en  font  les  chofes. 
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L’autorité  royale  a des  bornes,  & elle  doit  en 
avoir.  Si  elle  pafle  ces  bornes  , ce  n’eft  plus  l’au- 
torité qui  agit , c’eft  la  force  , c'eft  le.defpocifme; 
5c  les  exemples  qu’on  pourroit  citer  ne  change- 
roient  ni  le  nom  ni  la  chofe. 

Le  Roi  peut  faire  grâce,  c’eft  inconteftabîe , 
mais  la  grâce  fuppofe  un  coupable  : car  on  n’a  ja- 
mais fait  grâce  à un  innocent.  Partout  oii  iiya  des 
principes  5c  des  loix  , on  ne  reconnoit  pour  cou- 
pable que  celui  qui  a été  déclaré  tel  par  un  juge- 
ment légal . Jufqu’aîors  il  n’eft  qu’accufé  , 5c  la  di- 
férence  eft  bien  fenfibîe  entre  un  accufé5c  un  cou- 
pable. A-t-on  jugé  le  fieur  de  Calonne  ? Non.  Il 
n’eft  donc  qu’accufé  ; il  n’a  pas  befoin  par  consé- 
quent qu’on  lui  faflfe  grâce , puifque  fon  état  le 
mec  au  deiïus  de  toutes  les  grâces.  Je  ne  parle  ici 
que  d’après  les  principes , mais  fans  aucun  égard 
pour  l’opinion  qu’on  a de  cet  ex-miniftre. 

Réfumons -nous , M.  Linguet,  5c  convenons 
des  faits  fur  lefquels  nous  difputons.  Vous  a ver 
promis  de  prouver  que  l’autorité  de  nos  Rois  eft 
indépendante  des  Etats-Généraux.  Quoique  vous 
n’ayez  rien  prouvé  , je  vous  ai  tout  accordé  , pare? 
que  votre  propofition  eft  vraie  en  elle -meme; 
mais  prenez  garde  qu’elle  n’eft  vraie  qu’autant  qu’il 
s’agit  de  l'autorité  légitime  , 5c  non  de  l’abus  da 
l’autorité.  Raifonnant  d’après  l,es  principes , j’ai 
plus  appuyé  votre  propofition  par  le  petit  nom-, 
bre  d’exemples  que  j’ai  cités  en  faveur  de  i’aqtç- 
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rite  roÿalè,qüe  vous  ne  l’avez  appuyée  clans  zz 
pages  d’impreffion.  j’ai  cité  dés  vérités  confiances , 
6c  vous  dès  faits  particuliers  Sc  arbitraires. 

Lorfque  j'ai  eu  accordé  à S,  M.  les  droits  facrés 
qui  lui  appartiennent,  j’ai  réclamé  les  droits  du 
peuple  qui  ne  font  pàs  moins  facrés , notamment 
ceux  de  la  liberté  6c  de  la  propriété.  J’ai  dit  qu’ils 
font  indépendans  de  l’autorité  Royale  , parce 
qu’en  effet  ils  en  font  indépendans  , quoiqu’on  les 
viole'  tous  les  jours.  Et  c’efl  précifément  parcé 
cju’on  les  viole  , que  les  Etats-Généraux  font  fon- 
dés à demander  des  loix  fixes  & précifes  qui  em- 
pêchent de  les  violer  à l’avenir. 

En  un  mot , il  faut , 6c  il  faut  abfolüment  que  le 
Gouvérnement  s’explique  dans  les  termes  les  plus 
clairs,  fur  ces  deux  objets  importans,  LIBERTÉ, 
PROPRIÉTÉ,  qu’il  les  accorde  ou  qu’ildesrefufe  , 

mais  encore  ur.e  fois  qu’il  s’explique S’il  les 

ïefufé  , la  Nation  efb  éclairée  6c  elle  connoic 
fes  droits.  Ces  deux  raifons  fuffifenc  pour  nous 

rafiurer Mais  fi  je  devais  plaider  la  caufe  âà 

la  Nation  , je  dirors  à l’Émpereur  que  vous,  avez 
cité  ; oui,  je  dirois  à Valentinien  lui-même,  s’il 
vivoit  encore  : » je  ne  vous  ai  jamais  donné  le 
go ù ver n ciment  de  ma  liberté  ni  de  ma  propriété . 
^ Je  l’ai , il  efl  mien  , 6c  il  ne  vous  appartient  pas 
s>  de' vouloir  rri’oter  et  qui  m'appartient  par  1s 
av  droit  naturel  6c  par  les  loix  du  Royaume  les 
Si  ph*s  facréês-  Ayez  fôuci  des  choies  qué  Je  vous 

ait 
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:»  ai  accordées , mais  n’en  ayez  a ucun  des  chofes  que 
» je  me  fuis  réfervées  ».  Partant  de  ce  principe  in- 
contedable  & non  concédé  dans  le  moment  où  j’é- 
cris ceci , je  dirois  encore . . . mais  n’anticipons 
pas  fur  les  évenemens.  Ne  difons , dans  ce  mo- 
ment d’éfervefcence  que  ce  qu’il  ed  indifpenfable 
de  dire. 

Si  au  contraire  , le  Gouvernement  nous  accorde 
la  liberté  & la  propriété  , comme  certainement  il 
les  accordera,  qu’alors  les  Français  ne  foient  plus 
le  jouet  des  lettresde-cachet  , comme  ils  l’ont  été 
jufqu’ici  ; mais  que  tout  accufé  foit  jugé  félon  les 
formes  légales  ; que  fi  le  befoin  de  l’Etat  oblige 
de  proroger  des  impôts  déjà  établis,  ou  d’en  créer 
de  nouveaux , que  ces  befoins  foient  connus  pour 
qu’on  fâche  s’ils  font  réels  ou  fuppolés.  Qu’au- 
cune loi  fifeale  n’ait  lieu  fans  enrégidrement  préa- 
lable. Un  arrêt  du  Confeil  n’ed  pas  une  loi  lorf- 
qu’il  s’agit  de  nos  propriétés.  Que  lesagens  du  fi fc 
ne  puiflenc  interpréter  aucune  loi  fous  peine  d’être 
punis  comme  concuffionnaires . Qu’enfin  tout  Mi- 
niftre,  déprédateur  ou  coupable  de  quelque  crime 
grave  que  ce  puiffe  être  , foit  puni  félon  les  lois  du 
royaume.  Ce  dernier  objet  ed  d’autant  plus  impor- 
tant , que  c’eft  toujours  par  les  Minidres  & par 
les  Minidres  feuls  que  nos  propriétés  font  atta- 
quées. On  ne  peut  détruire  cet  abus  qu’en  faifanc 
ceffer  l’impunité. 

Quoique  je  pufle , M.  Linguet , m’entretenir 
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encore  avec  vous  fur  plufieurs  objets,  notamment 
fur  l’inamovibilité  des  Offices , je  vous  quitte  en 
vous  priant  de  croire  que  , fi  je  fuis  bon  cittoyen  , 
je  ne  fuis  pas  moins  fujet  fidele  6c  refpe&ueux  ; ou , 
pour  mieux  dire,  croyez  que  je  fuis  un  fujet  d’au, 
tant  plus  fidele  6c  refpe&ueux , que  je  fuis  bon  Ci- 
toyen. La  fidélité  6c  le  refped  ne  confident  pas  à 
eonfeiller  l’ufurpation,  en  s’étayant  fur  quelques 
faitsparticuliers,  quelerefped  pour  îamémoire'des 
morts  devroitmême  faire  fupprimer  ; mais  ils  con- 
fident à préfenter  les  objets  conteflés  clairement  6c 
avec  prccifion  , 6c  à les  difcuter  d’après  les  princi- 
pes qui  leur  font  propres.  Ne  parlez  que  de  l'auto- 
rité , du  pouvoir . Vous  établirez  le  defpotifme  , 
parce  que  , de  quelque  objet  qu’il  s’agiffie , vous 
trouverez  malheureufement,  dans  l’hidoire,  des 
mauvais  Rois  6c  des  mauvais  Minières , un  ou'pîu- 
fieurs  faits , ou  , fi  vous  l’aimez  mieux , un  ou  plu- 
fieurs exemples , pour  établir  que  le  pouvoir  des 
Rois  ed  fans  bornes.  Ne  parlez  que  des  droits  de 
nos  Rois  , vous  n’aurez  pas  befoin  de  recourir  à 
J’bidoire  pour  les  appuyer.  Vous  les  trouverez 
gravés  dans  tous  les  cœurs  des  Français  Citoyens. 

On  a fi  bien  détruit  tout  ce  que  vous  avez  retra- 
cé touchant  les  pernicieux  effets  qui  ont  fouvent 
réfulté  des  Etats- Généraux  , que  je  n’entrerai,  dans 
aucun  détail  hifiorique  à cet  égarcfi  J’obferveraî 
feulement  i®.  que,  dès  que  les  aflemblées de  la  Na- 
tion peuvent  être  utiles  ( ce  font  vos  propres  ter- 
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mes  ) la  poflibilité  de  Futilité  fuffit  pour  qu’on  af- 
femble  la  Nation  dans  la  crife  vraiment  cruelle  où 
elle  fe  trouve.  Nous  devons  même  croire  que  le 
\ele  animera  tous  les  Députés , ou  du  moins  la  ma- 
jeure partie;  & le  concours  réuni  de  ce  quil  y a de 
plus  grand  & de  plus  éclairé  dans  le  royaume , pro- 
duira fans  doute  des  fruits  abondans  de  paix  & de 
profpérité . 

J’obferverai  20.  que,  quelques  pernicieux  que 
puflent  être  ces  effets,  le  mal  que  fe  feront  les 
Français  mêmes , en  ufant  de  leur  droit , n’égale- 
roit  jamais  celui  que  leur  feroit  des  mains  écran- 
gérés. 

Je  borne  ici  ma  fécondé  obfervation  , quoiqu’il 
mefûtbien  facile  de  l’amplifier  en  examinant  quelle 

ef  V origine  de  nos  maux  , en  prouvant Mais 

détournons  nos  idées  de  ces  tableaux  effrayans. 
Egayons  les  , fi  c’eft  poffible  , par  la  perfpeélive 
agréable  que  préfente  l’affemblée  prochaine  des 
Etats-Généraux  Nous  avons  le  droit  & le  droit  in- 
conteftable  de  les  demander  & de  les  obtenir.  De- 
mandons les  donc  avec  inflance  , jufqu’à  ce  que 
nous  les  ayons  obtenus  ; & fur-tout , que  notre  efpé- 
rance  de  leur  voir  produire  des  fruits  abondans  de 
paix  & de  profpérité  y augmente  toujours  en  pro- 
portion des  craintes  qu’on  voudroit  nous  infpirer 
fur  les  pernicieux  effets  qui  pourroient  en  réfulter. 

Si  vous  prenez  la  peine  de  me  répondre  , M. 
Linguet,  je  vous  promets  de  vous  répliquer  très- 

E a 


exactement , quoique  je  ne  fois  écrivain  que  par 
occafibn.  Si  quelque  circohftance  imprévue  me 
force  de  manquer  à ma  promeflé,  jem’engage 
à vous  faire  répliquer  par  ma  fœur.  Elle  a déjà 
donné  des  eonfiils  falutaires  à un  militaire  eltima- 
ble , elle  pourra  bien  donner  des  leçons  à un  hom- 
me tel  que  vous. 


